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~ Aime Dieu et va ton chemin"

Bulletin de l'Union-Allet
MONTREAL, 25 SEPTEMBRE 1877.

1. LE 20 SEPTENInRE.
2. SENTINELLES PRENEZ GARDE A VOUS.
3. M. TDIERS,

4. CORRESPONDANCE.
5. ZOUAVES PONTIFICAUX.
6. ECHOS DE ROME.

LE 20 SEPTEMBRE.

Le 20 Septembre! que de tristes, que de douloureux
souvenirs cette date rappelle au cœur du Zouave du
Pape.

Le 20 Septembre ! c'est en ce jour qu'il y a sept ans,
nous avons viu avec consternation, la justice et le droit
vaincus, écrasés sous la force brutale de S0,000 hayon-
n.tes.

C'est en ce jour que forcés d'obéir aux ordres soive-

rains c di Pape-Roi, nous déposions, ei p:euîran t., nos

armes, et laissions pénétrer dans la Vile Eternelle l'en-
vahisseur sacrilége.

C'est ci ce jour que nous donnions la main à tant de
frères d'armes qe nous ne devions plus revoir ici bas.

C'est au soir de ce jour lugubre, qu'agenouillés sur
l'immense place de St. Pierre - Pie IX nous apparaissait
de sa fenêtre comme une vision pour nous bénir.

Il pleurait, le saint vieillard ! et nous, répondant à ses
larmes, nous faisions retentir les murs de Rome de cette

protestation, de ce cri d'amour dont nos coeurs étaient
pleins : " Vive Pie IX - Pontifo et Roi."

Il y a sept fois déja que le temps, dans sa marche in-
cessante, nous rapporte ce jour, sans nous apporter la

la moindre consolation, la plus légère espérance. lie IX
est encore captif et Sardanapale traine son insolence et
ses crimes à travers les rues de la Ville Sain te.

Sept annnées de longue, de dure captivité n'ont pu
appaiser la colère de Dieu justement irritée contre le

monde ! Sept années de captivité n'ont pu émouvoir les
rois qui se proclament les fils soumis de lEglise ! Sept
années de captivité, et pas un souverain ne se lève pour
défendre le juste opprimé ! L'insolent usurpateur acom-
plit librement son ouvre de destruction. Personne ne

l'inquiète, personne ne le trouble.-
Cependant l'espoir n'a pas disparu du cmii du Zouave

PETITES NolivELLES.
S. AvIS.
!. 1'NACE DE D) YlA.

I1. NAISSANCES.
1U. ANNONCES.

Il attend depuis sept ans; il attendra encore s'il le faut.
Mais il espère que quand la colère de Dieu aura passé
sur le monde, une voix aimée l'appelera de nouveau sous
le drapeau pontifical; il espi-re que ce noble drapeau
llottera encore, comme aux beaux joui-s d'autrefois, sur
les remparts de Roine et suîîr le sommet du clateau St.
Ange.

1,p canon q ui retentit sur les Balkans ne pouirai t-il pas
deven ir avant lonigtenps le sigîîal de la délivrance, l'appel
aux arnmes de tous les brlaves enfan ts din flégiien t des
Zouaves di Pape !

Tous les royaumes, tonit -. lus pulissaices le sont-ils pas
dans la main de Dieu ?

Nos armes, la volonté supréme du Pape a pu nous les
faire tomber (les mains, mais le notre cœur rien n'arra
chora jîmais l'espérance ; avec elle nons vivrons, avec
elle nous mourrons

SENTINELLES, PRENEZ GARDE A VOUS.

Deux faits qui se sont passés dernièrement et qui ont

profondément ému nos populations - l'affaire du dra-

peau des Zouayes à bord duI " Qucen ictoria," le 2 juil-
let, au retour de ces derniers, de leur excursion à Otta-
va, et les démonstrations orangistes des 12 et 16 du

même mois, à Montréal - nous suggèrent les réflexions
suivantes:

Nous le constatons avec une peine bien profonde: la
haine diabolique qui poursuit partout l'Eglise, après
avoir longtemps épargné notre heureux pays, se fait

mainteiant sentir au milieu de nous. A plusieurs re-
prises, nous en avons vu les funestes effets dans la poli
tique de notre gouvernement lui-même, et la cause d s
Métis aussi bien que celle des écoles du Nouveau-Brun--

vick cin sont des exnples patents ; mais nous n'entre
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rons pas dans le domaine politique, où cette haine de
notre religion n'éclate pas encore ouvertement, afin de
mieux servir ses propres intérêts.

C'est phitôt dans nos relations quotidienne3 avec nos
compatriotes de diverses races, c'est surtout dans le
journalisme protestant que nous pouvons le mieux colis-
tater l'existence de cette haine insensée du catholicisme.

Le Canada français est, sur ce continent, le rempart
le plus solide, le plus compact de la religion catholique:
il n'est donc pas étonnant que la rage de ses ennemis ait
longtemps respecté ce boulevard de la vraie foi et pré-
féré porter ses attaques dans des places moins fortifiées.
Mais ce que l'ennemi ose faire ailleurs ouvertement et
violemment, s'appuyant sur le nombre et la force bru-
tale, il s'efforce de l'accomplir chez nous par d'autres
moyens : par un travail incessant sur l'opinion publique,
à l'aide du mensonge, de la calomnie et des maximes
révolutionnaires.

Catholiques du Canada, nous serions donc imprudents
et coupables si nous nous endormions dans une fausse
confiance. Nous devons, au contraire, veiller sans cesse
à notre sauvegarde ; nous devons, unis dans nos efforts,
comme nons le sommes dans nos convictions, être prêts
à tous les sacrifices, si nous ne voulons pas être débordés
d'abord, et ensuite englobés.

Qu'y a-t-il donc à faire ?... Suivre de près la tactique
de nos ennemis, répondre courageusement à leurs pro-
vocations, démasquer leurs faces hypocrites, en un inot,
veiller partout, mais être prêts à porter toutes nos éner-
gies sur le point attaqué; enfin, tout en nous mainte-
nant dans les bornes de la légalité, de l'honneur, de la
vérité et même de la charité, répondre assaut pour as-
saut à toute tentative d'attaque.

L'union des catholiques canadiens à l'Eglise, reserrée
par le lien hiérarchique de nos Evêques au Pape, de
notre clergé aux évêques et des laïques au clergé est un
fait admirable que l'on ne peut contester. Nous pou-
vons compter les soi disant catholiques (lui ne partagent
pas ces viles : nous pourrions les nommer. Ces quatre
ou cinq chefs, ouvertement nos ennemis, ont une bien
petite poignée de suivfants qui ne seraient rien, laissés à
eux-mêmes. Cette union est donc un fait admis. Je
dirais même que nous sommes trop convaincus de sa
réalité et de sa force, et de là une faute que nous com-
mettons, dans une confiance trompeuse et dans une tor-
peur inintelligente. Pendant que nous restons ainsi inac-
tifs, nos ennemis ne dorment pas; quelques uns de leurs
organes répandent à flots tous les jours le mensonge
et la calomnie. Les loges franc-maçonnes entretiennent
les ressentiments et les préjugés contre l'Eglise, parvien-
nent quelquefois à séduire, sous de faux 'prétextes, nos
ouvriers, nos marchands, et les éloignent ainsi du ber-
cail de l'Eglise. D'autres sociétés secrètes, sous d'autres
prétextes fallacieux de philanthropie, de tempérance,
mettent la main surm quelques-uns de nos jeunes gens et
Dieu sait ce qu'ils en font ! Car il faut le dire, un catho-
lique qui se fait frane-maçon devient plus dangereux
que tout autre ; nous en avons de terribles exemples
dans la franc maronnerie francaise et italiennie, Et

toutes ces loges, affiliées les unes aux autres, deviennent
un jour une véritable armée, avec une organisation com-
plète : chefs, mots d'ordre et ligne de conduite bien et
dàment tracée. On s'étonne ensuite un jour d'être dé-
bordés, enveloppés; le courage ne manque pas alors,
peut-être ; mais il ne reste plus qu'à mourir et à suc-
comber. Ceci ne doit pas être : il faut secouer cette pro-
fonde apathie, nous reconnaitre, prendre nos postes de
combat et veiller.

Nous n'avons pas la prétention de tracer ici un pro-
gramme à nos co-religionnaires: nous n'avons pas mis-
sion pour cela ; mais qu'on nous permette d'émettre
quelques suggestions que nous soumettons humblement
à nos guides naturels en pareille matière.

Les moyens ne manquent pas ; nous en citerons quel-
ques-uns : la formation dans chaque ville, chaque pa-
roisse d'une Union-Catholique similaire à celle de New-
York ou de Montréal, où la religion se mariant aux
sciences, les divertissements honnêtes aux plaisirs de
l'intelligence, on verrait bientôt tous les jeunes catho-
liques se grouper pour marchèr ensemble sous l'autorité
épiscopale, dans la bonne voie de la religion et de la cul-
ture intellectuelle.

L'influence de ces sociétés devrait se faire sentir par-
tout, même et surtout dans la politique, quand quelque
grand principe religieux ou social se trouverait attaqué.
Elles porteraient ensuite dans la classe moins instruite
des ouvriers et des habitants de la campagne la lumière
bienfaisante des cercles d'ouvriers où se pratiqueraient
sur la base de la religion et de la patrie une véritable
égalité et une féconde fraternité.

Incalculables seraient, croyons nous, les résultats de
ces Unions développées dans tontes les limites qu'elles
sont susceptibles d'atteindre.

Voilà quelle serait une première manière de former
une ligne de bataille imposante. Une seconde oeuvre qui
serait comme la, conséquence et le complément (le la
première, devrait être la fondation d'un journal qui
serait l'organe et l'expression de ces Unions catholiques.
Ce journal offrirait tout l'intérêt qu'un bon journal doit
avoir; il devrait se mettre au-dessus des personnalités
et des chicanes de parti, mais, là, franchement et carré-
ment. Il relèverait vigoureusement toutes les attaques
à la vérité et saurait flageller toute personne pui oserait
s'attaquer à notre foi et à notre nationalité. Ces deux
mots se joignent naturellement sous ma plume, car qui
dit canadien, doit dire catholique.

Nous sommes fiers de nous appeler Canadiens-fran-
çais, et certes, c'est un légitime orgueil que celui de
descendre de ces nobles et braves Français qui, les pre-
miars, plantèrent la croix, véritable étendard de la civi-
liaation, sur le sol de notre pays. Oui, notre nationalité
doit nous être chère et sacrée. Et cependant, que de
fois l'attaque-t.on cette nationalité chérie, tantôt dans
nos veilles lois, nos ls et coutumes, tantôt dans notre
belle langue française que l'on voudrait proscrire? Eh
bien ! soyons, sur ce terrai n encore, sur nos gales et
prêts à la défense. Que ces unions et ce journai, tout
cn étant d'abord les rempa-rts de notre foi religieuîsi'.
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soient aussi les citadelles de notre foi nationale et de THIERS.
notre langue française.

Un pareil journal démasquerait bien vite ces journaux
)ons-apôLres, qui, pour entrer dans notre confiance, font Tout le monde sait .que iI. A. Thiers, ex-Président de
d'abord patte de velours ; mais qui, bientôt nous défen- la république française, vient de mourir.
dent mollement ou nous ignorent complétement, ou Nous traduisons du Freeman, de New-York, un article
même nous attaquent lâchemeut. Il mettrait nos calho- sur cet homme fameux ([amous). Il est court, précis,
liques en garde contre ces hypocrites en répétant sur sans embages et dit cridmient et hautement ce que (les
tous lés tons l'antique " Timîeo Danaos et duna frentes." millions de Français, de catholiques pensent et croient.
Il dénoncerait ces complaisances du journaliste partisan C'est le premier coup de crayon que l'Histoire venge-
qui n'ose pas dire la vérité ou toute la véritê à un soi- resse trace sur cette tombe a peine fermée. Audacien-
disant ami,,parce qu'il est du parti. Il condamnerait ces sement révolutionnaire Jusquau bouLý cet homme dans
demi-condamnations, ces blâmes palliés, ces biaisements sa mort même servira la Révolution. Il avait dit: jc
tortueux pour arriver à la vérité an lieu (le dire carré- seri(liJoli'8 (lu parti (e la révoluion en Euî'op,' il a
ment ce que l'on pense de telle ou telle conduite. Enfi tenu parole à 80 ans, sur le bord de la tombe, il t'a-
il serait pour notre Canada ce que sont pour les Etats 'ailIait, eval (e 'enre dufou fu'ieu.r Gambetta, à la
européens les grandes feuilles religieuses : catholique consolidation de 'e pai L. Sa mort, arrivée provideu-
tirant tout, malgré tout et par dessvs tout. tipllement pont la Irance, car le bon Dieu protige encore

A pari, les deux grands moyens précités,_il faudrait notre chère mère-patrie,) va accélérer le mouvement ré-
que chaque catholique militant apportât dans sa conduite volutionnaire qui aboutit, nous le savons, aux abîmes.
publique un changement radical. C'est le défaut dCes Quelques jours avant la mort de 'hiers ui journaliste
honnêtes gens, des gens d'ordre, d'être t'op hans, tr'op francais écrivait : il ne rest plus que feux soui eus à -
confiants, trop amis de la paix. Leurt loyauté, leur droi- Tiers,. nous voulons esrêi'rcr que le dernier sera pour- Dieu,
titre, leur' esprit chievaleî'esque On t trop souvent été la mlais il est év'idenit que l'a ccitt-dernier est destini il la Ré-
dupe de leurs rusés ennemis. Eh bien !il faut que les u "Les deux soupirs sont exhalés; nous sommes
gens de bien deviennent un peu plus méfiants et routent ce'tains de l'avant-dernier, et atitre ?
un peu plus des o uonjrues intentions de leurs ennemis.
En un mot, nous dirons : sans être Ja8anais agressesrs. il
fauv que les catholiques se montrent prfs et disposés Gà àl
la résistance, à la défense à outrance. Ce sera une non- Louis-Adoiieo Tndiers estd mopt le at de ce mois a sa
veauté pour nos enniemis ; car ils ne sont gnre tabitués résidence du faubourg St. Geruain, e a été euter'ré le .

0 -notr chomre mèr-prittae,) va a ac Ligrle ouemet r -

jusqu'ici àcette fiire attitude de notie paît. Nous verross 'a au ai
peand nom , sourslavabien tôt et à jamais u l'oubli. Il

aloi-s ce que valent ced'taits odo onts, certibins treste plusque eux s is à.était doué d'une très gr-andle habiletéCmrus> asn
lards audacieux quand au lieu dL rencontre, cle drtis possédait pas ul atonie de consistance, d'honneur ou de
adve'saures une vlonhorsimiq tolérante on ne conscilnce. Il étaiti n é il v a 81t ans dans les douleurs
caintepuérile, ils se trouveot h fce d'une at ules d n. tes de la sévoltitioii fianaise. Ses piincipes
gésolue et énegique 1 étaient les siens, hormis que le petit Adolppu me avait dans

n pha constitution un prieucipe suodonné s etot autre,
Nous ne voulons pas p-échc la gnei'e civile une celui de ne son-eî- avant tout qu'à Adolphe Thiers. Fruit

guerre de religion ou de r-ace : à Dieu nie plaise !Mais hâz^tif et binô uil se mnîtr'a prêt à set-vir' quelle que
aous voulons de hlaiutemest à nos frit-res Canadiens cause que ce f't qui p't promouvoi- les intérêts pe-

Catholiques qu'il est un grand devoitr que ions ngligeons sanaIs dAdolphe. Il l)oii'dona et suscita des troubles,
trop : celui ne gaider intactes et respectées les pacieu- -laiil à in i tisc moitié mboiustiqu moitié gu"pe, tai-

qu'c te flerfiat entendre alt botoenenoent du piremi., tan-
sesc5 iqiýt.sICi:LE.S Lntoae Il os0 tôt faisan t sentir- la piqû'rie die cette deî-nièrîe -contre
laissées nos pères ; qu'il est d'n mauvais eis raissle- t les administrations en F'ance qui ne faisaient pas
insulter' oct attaquer- sa mnère sants la défeiidîe et la voen les atiai res dIli pietit Adolthe Thîiers.
ger, et qu'efi il est stupide et lâcde de se Lisster écraser I M.l'hiers icoit. de uien dcs des éloges pou

-, los (lolîst:~u ti bt il fi t pieuvi'. Nous* délions ses
par une inorité insolente quand on est la miamoi< i uns

craintor pulele iits ue trouveront en flce d''ne attitude

Non, ce n'est pas à la ghee offensive, niais c'est à la dont il a ('té

guerrol dot relgio sau dee rac :irmn Pa u Diunepast!Mi

oese défensive que nous vourions appele tanites les dont ns monte a ressenti le bienfaisant effet. Il avait
foi-ces ives dont nous pouvons disposesr ; une défense toute l'a soulesse dIi singe poli, ci) cuitai îls occasions,
juste et équitable, dais fortes et sans peur. Que l'ennemi savopr satcitu su' îciou loco-otive <éjitcii înomîvemneît et

l'appr'enne, il faut que le ci-i oni ne passe paus se fasse réclamer poir itili loti t le mérite dle lat mener'. 1Nouý li
entndr caqu fis Ile lOnVOLJI'L lIliéCi-Str 111recon naissons îîun initellect très acci f, n n tiravail persé-
cistndr chaqtî fos îie lon onda cnniéei'sci vérai , uin dossiei' trèés cliarg". C'était un homme dont

de nos doits religieux ai civils, Il Faut que tIOnS soyons l'existence a été funeste a tn't l'univers entie'.
piséts à soutenirs cete fièe parole pa-tout, da s nos ie-a- On ne dit pas s'il a dcsasndé les secous dt prêtre à
lions familièes aussi bien que dans les éunions piihli' n d'une vie quil avait uépimée en combattant tlav
ques et menie ait Paileei, connce not e cleigé le fait I

Suona pas le teitps, nous ne savons ie d'tilleus dans
si dignement pii hast do la cliair ; enfin ie noas mai-
tenions nt-e tersain patout et pa'r tous les moyens ts Le tradteur demande ioute l'indutgence du lecteur; it a tenu
légitimes, ou légitimés pat les c suivre (e près te sens exact (u PrcenIan dlnt te saxon tut a paru

7 no dtrrs difficile o i rendre in rxceliegi. fIaaeaisu
prenez sircle à vous p
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sa vie qui nous fasse croire qu'il connût assez la religion
pour s'occuper d'avoir un prêtre auprès de lui. Après
sa mort, son corps fut transporté à sa résidence, à Paris,
Place St. Georges, dans la paroisse de Notre-Dame de
Lorette. Le gouvernement du maréchal s'offrit à faire
des funérailles aux frais de l'Etat, mais sa famille insis-
tant qu'elle eût le contrôle des obseques. l'offre fut retiré.
Ceux qui désiraient de ces funérailles faire une démons-
tration radicale firent des démarches afin qu'elles eurent
lieu à la Madeleine, mieux située pour une manifesta-
tion extérieure. Le Cardinal Guibert, archevêque de
Paris, se refusa de favoriser ainsi le jeu des radicaux.
Il n'était pas nommément excommunié, on lui accorda,
dans l'après-midi, du 8, les funérailles accoutumées. Mal-
gré la pluie la foule était immense."--- Beruiescal in
pace !

CORRESPONDANCE.

M. le Curé de St. Didace, notre ancien camarade d'ar-
mes, adresse à la Rédaction du Bulletin la lettre suivante :
on verra par ces lignes que l'esprit de camaraderie est
loin d'être éteint chez nous, même chez ceux apparte-
nant aujourd'hui au saint état du Sacerdoce.

Si notre ami, M. le Chevalier LaRocque, a regretté la
disparition de son beau drapeau pontifical, nous sommes
certain qn'il sera consolé et même réjoui en voyant au-
jourd'hui, par les explications de son ami le curé de St.
Didace, que c'est Dieu qui l'a voulu.

Dieu le veut ! n'est ce pas la devise de tout vrai che-
valier ?

MON CHER CHEvA.iEn,
" Depuis longtemps je vous dois un mot d'explica-

tion sur un entrefilet du Journal des Trois-Riviees an-
nonçant les honneurs rendus par ma paroisse à un pa-
villon pontifical, " présent de l'illustre blessé de Mentana."
Il est temps de faire la lumière sur ce fait qui, j'en suis
sûr, est pour vous plus que mystérieux.

"Vous ne connaissez pas St.Didace. C'est pourtant une
assez jolie paroisse échelonnée le long de la rivière Mas-
hinongé et encadrée de larges et solides montagnes qui
lui servent de rempart contre les ouragans, les vents
malsains, le luxe, les mauvaises doctrines et bien d'autres
misères familières aux habitants de la plaine. Aussi re-
trouve-t-on au milieu de sa population les mours sim-
pies et pures de nos aïeux avec la foi robuste qui trans-
porte les montagnes. N'était-ce l'affection que nous leur
portons, il y a longtemps que nous aurions jeté nos
rochers sur la léte des paroisses d'en bus. Et si vous
saviez comme ici on aime l'Eglise et le Pape! et quel
chagrin éprouvaient mes braves gens de ne pouvoir célé-
brer le 50e anniversaire du pontifical de te 1X avec un
éclat proportionné à leur amour ! Témoin attendri de
ces heureuses dispositions, il me vint l l'esprit de con-
courir à la fête en hissant un pavillon pontifical sur le
sommet des Laurentides; après avoir flotté si majes-
tueusement sur nos villes et notre grand fleuve il devait
aussi se déployer sur nos sublimes montagnes. Nos pèires
regardaient comme un devoir de planter la croix sur les
terres qu'ils découvraient pour les consacrer au Christ:
il nous faut, nous les champions de la Papauté, arborer
- artout son étendard pour lui dévouer le sol canadien.

aisi de cette pensée, j'écrivis immédiatement à un ami
de Montréal le sommant d'avoir à me procurer pour la
ln de mai un pavillon poutifical tout fait et tout payé.

Aut temps fixé je frappais à une porte que je ne vous
nomme pas, mais que vous conuaissez bien pour lavoir
franchie plus r"une fois. Jugez de ma joie quand je vis
suspeidu au mur d'une chambre d'étudiant, entre les
figures ayonnantes de notre Saint-Père Pie IX et de
notre papa Allet un magnifique pavillon jaune et blanc
largo de sept pieds et long de quinze. "Mon ami, m'écriai-
je, est-ce pou r moi ?" et les larmes aux yeux j'embrassai
ce drapeau dont la vue réveille de si doux souvenirs au
cœ-ur du Zouave. Et sans attendre de réponse je déta-
chai la précieuse étoffe pour la rouler et l'emporter dans
mes montagnes. " Arrête, me dit l'ami, tu es théolo-
" gie n, avant de t'emparer de ta proie, il faut résoudre
" un cas. Ecoute bien et surtout aie soin de mettre de

côté tout préjugé et tout intérêt. L'an dernier, lors
" de notre assemblée aux Trois-Rivières, ce pavillon
- resta à bord du Canada sans être reclamé. Son pro-

priélaire. le Chevalier LaRocque, exalté par la joie que
"lui causàit le succès éclatant de la réunion dont il

était, comme Président de l'Union-Allet, le principal
organisateur, oublia au retour, ce drapeau qui lui

" était si cher." ([ci mon narrateur nota une circons-
tance qtue mon esprit distrait n'a pas assez saisi pour me
pe-mettue de vous Pécrire.) "Le capitaine du bâteau
" m'en fit le dépositaire avec prière de le faire parvenir

à qui de droit. Il jetait tant de lustre sur ma cham-
" brette que je le me suis pas empressé de le remettre,

comme tu vois. Cédant à la voix de ma conscien-
ce j'allais enfin m'exécuter quand je reçus ta somma-
tion, expression d'un désir trop vif et trop légitime
pour n'ètre pas prise en sérieuse considération.

" Puis-je sans blesser l'honneur et la justice te le re-
mettre?" Depuis longtemps j'avais perdu la gravité

du docteur. En même temps que mon ami déroulait
son histoire je roulais le pavillon, et comme il finissait
son récit je fixais le dernier pli, ce qui pouvait laisser
entrevoir ma solution. A la vérité, quoique jeune j'ai
rencontré des cas plus difficiles. La Providence, qui
dispose de tout, montrait son jeu trop visiblement pour
qu'il y eut à hésiter. En effet voyez quel bel enchaine-
ment entre votre oubli, lidée du capitaina d'envoyer ce
pavillon à une autre adresse que celle du Président, puis
mon inspiration d'avoir un pavillon et d'aller le deman-
der à ce numéro plutôt qu'à un autre. " Avouez-le, dis-
"je à mon ami, à moins d'être aveugle il te faut voir là
"le doigt de Dieu et tu pêcherais certainement en résis-
" tant à sa volonté si clairement exprimée. Donne et
" remercie le Ciel d'avoir daigné se servir de toi pour

Me procurer ce que je lui demandais d'un si bon

Cependan t, par délicatesse de conscience, j'allais vous
en dire un mot avant de quitter Montréal, quand j'appris
que vous veniez de partir pour la campagne, tant la
Providence tenait à régler seule cette affaire. Mainte-
nant, mon cher Chevalier, libre à vous d'aller en appel.
Pour moi je ne crains pas de vous rencontrer sur n'im-
porte quel terrain, à n'importe quelle arme, devant
nimporte quel tribunal, civil, ecclésiastique, militaire
ou autres. Vous.-mnme, malgré les décorations qui cou-
vrent votre poitrine, auriez vous agi autrement à ia
place? et en votre âme et conscience je suis sûr que
vous m'approuvez ; je vais jusqu'à croire que vous
m'applaudissez.

" Quoiqu'il en soit, bon gré mal gré, le pavillon restera
ici. J'y tiens comme Henri V tient au drapeau fleur-
delisé des Bourbons et comme lui je suis prêt à tout
sacrifier pour le conserver intact. Malheur à celui qui
oserait venir tenter sa capture: ces fusils qui ont fait
tant de bruit on son honneur lanceraient le plomb et le
fer contre n'importe quel agresseur. Si vous voyiez
comme il se déploie bien sur nos hauteurs! Comme
mes paroissiens l'aiment, le choyent, le saluept avec tes-



'3ULLETIN DE L'UNION-ALLET 11

pect! Ils le regardent comme une protection, une béné.-
diction pour eux, et avant peu je crois qu'on le portera
aux malades comme le Bambino de Rome.

" Croyez-moi, mon cher ami, la Providence qui s'est
servi de lant d'incidents pour me faire parvenir ce pré
cieux cadeau saura bien vous dédommager du sacrifice
qu'elle vous a imposé à votre insu, en ajoutant à toutes
les faveurs qu'elle vous a déjà prodiguées avec tant de
munificence. Vous ne devez plus compter autrement
sur votre pavillon: il s'usera ici pour y rappeler avec le
nom de l'immortel Pie IX celui de son brave et généreux
défenseur "le Chevalier LaRocque." Merci.

"St. Didace, 18 septembre 1877."

"ZOUAVES PONTIFICAUX."

Le Père Sébastien écrit de Roue, 12 aoùl, au journal
La Croix :

I Mardi dernier, nous arrivions à Monte-Rotondo, un
ami et moi, par le premier train. Les autorités nous

4 avaient accordé fort gracieusement la permission de
rechercher dans le cimetière les cadavres de plusieurs
de nos braves enterrés là après le combat de Mentana.

" Nous les avons retrouvés à gauche en entrant, alignés
au pied de la muraille. Plus un reste de chair, mais

"les squelettes étaient entiers, et nous reconnaissions
des lambeaux de vêtement, des boutons, des galons,
tous les souliers. Ce spectacle nous a remplis de la
plus profonde émotion et c'est les larmes aux yeux quel
nous avons, au nom du Régiment, prié pour nos chers
morts. Ayant pu constater ainsi l'identité de leurs

" restes, nous avons réglé a la Commune l'achat du ter-
" rain où reposent nos braves compagnons d'il y a dix

ans. 1Unc grande croix de fer sera placée sur cette
tombe, en sorte qu'à l'avenir les visiteurs du champ

' de bataille sauront où aller prier nos glorieuses victi-
Snies. -C'est une pensée de notre excellent aumônier,

Mgr Daniel, qui nous avait chargés de la mettre à
exécution."

ECHOS DE ROME.

Nous avons des nouvelles de la santé du Sain t-Pre,
par une voie bien inattendue. Dans les derniers jours
du mois dernier, M. de Keudell, ambassadeur allemand
près le roi Victor-Emmanuel, est parti de Bome. Que
signifiait ce départ?

La Pcrscvcranza, le plus allemand des journaux ita-
liens, s'est posé la question, et elle répond, dans une
correspondance de Rome ce qui suit : " La signification
politique du départ du diplomate allemand signifie (sic)
que... la santé du Pape est on bon état (in tionc condi-
zoni). Sans cet état, l'ambassadeur d'Allemagnc ne se
serait certainement pas éloigné de Rome."

Merci à la Pesceceranza de confier les bonnes nou-
vellks que nous savions d'ailleurs. Jusqu'au retour à
Rome de M. de Keudell, les feuilles libérales pourront
donc jeter au panier leurs inventions quotidiennes sur
l'état désespéré de Sa Sainteté.

Trois églises viennent d'être confisquées par la fameuse
Junte liquidairice, et enlevées au culte pour servir de

hangars ou pour quelqu'autre objet plus ou moins sacré.
Ce sont les églises Saint-Antoine, près Ste. Marie Ma-
jeure, Ste. Marthe et celle de Saints-Charles et-Thérèse,
unie à l'église de Ste. Marie della Scala.

La Junic poursuit aussi ses exploits contre les religieu-
ses. Elle les entasse comme des objets de rebut dans
une dizaine de couveuts choisis à dessein parmi les
moins propres aux grandes agglomérations. D'autres
fois, les religieuses sont réléguées dans quelques cellu-
les, et le reste du couvent, les trois quarts, est usurpé
par les liquidateurs, toujours à titre d'exécution de la
loi qui avait promis de pourvoir aux habitations des re-
ligieuses leur vie durant. Parmi les traits (le véritable
cruauté commis par la Junte, en voici un tout récent et
qui révèle bien la perfidie des spoliateurs: Le fait se
passe au monastère des Saints Pierre et Marcellin, au
quartier des Monli; les délégués de la Junte y sont réu-
uis pour procéder à l'inspection du monastère ; on re-
marque parmi eux l'inévitable colonel Garavaglia, atta-
ché militaire de la junte liquidatrice. Cependant les
religieuses ont eu le temps (le prévenir le délégué ecclé-
siastique de leur couvent, Mgr Di Ruggiero, qui arrive
tout juste pour répondre aux impertinences du colonel
Garavaglia. Celui-ci disait aux religieuses: - Vous êtes
en tout vingt.et-une personnes, donc dix-hnit chambres
vous suffisent.-Pardon, dit Mgr Di Ruggiero, il faut au
moins une cellule pour chaque religieuse, plus un réfec-
toire, une salle de travail et une de récréation ; c'est-à-
dire vingt-quatre chambres, précisément celles que pos-
sèden t ici les religieuses.

" Eh ! quoi, interrompt le colonel, est-ce que des reli-
gieuses ne peuvent pas se gêner un peu ! Ont-elles besoin
d'une salle (le récréation et d'une autre de travail ?
Quant au réfectoire, elles peuvent s'en passer. Elles ont
leur poulailier, et peuvent bien manger avec leurs din-
des."-A ce vil outrage, Mgr. Di Ruggiero ue se contient
plus ; c'est d'ailleurs un homme habitué à ne pas crain-
dre les lâches insultcs des sectaires. Il s'avance vers le
colonel, et lui dit en face : " !Eh ! bien, si vous prétendez
que les religieuses peuvent manger avec les poules, je
soutiens, moi, que vous pouvez manger avec les pour-
ceaux !"

Eu vain le fler colonel veut-il regimber et demander
satisfaction pour "l l'affront " qui lui est fait. "Il Ine s'a-
git pas d'affront, réplique le prélat ; rétractez d'abord
vos propos outrageants, si vous voulez que je déclare que
vous ne devez plus manger avec les pourceaux.-Le co-
lonel ne voulut rien rétracter et, cette fois du moins, il
dut s'en aller avec ce qu'il avait revu.

Cette guerre perfide dirigée contre d'innocentes victi-
mes cache un but plus Perfide encore. Il s'agit d'éloi-
gner autant que possible les religieuses des couvents
auxquels sont annexées des églises. Après cela, on invo-
quera toutes les raisons imaginables d'utilité publique
pour usurper ces églises mêmes. Il parait qu'il y a tout
un plan sur la transformation des églises des anciens
couvents. Le Gesù, par exemple, serait transformé en
théâtre. et ainsi de«suite.
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Garibalai, qui n'avait pas fait parler de lui depuis
longtemps, a voulu réveiller l'attention publique, et il
vient d'adresser aux fondateurs d'un nouveau journal
fondé à Livourne la lettre suivante

Mes chers amis,
La guerre aux prêtres, quelle que soit sa forme, est une

ouvre sainte.
Je suis avec vous pour la vie.

GAninnALI I.

Or voici quelques détails sur le journal immonde qui a
reçu les encouragements du Solitaire de Caprera: Il
s'appelle l'Ateo (Athée) et se publiera tous les dimanches :
il prend pour devise et pour programme le mot de
Proudhon: " Dieu c'est le mal"; il déclare qu'il va
combattre sous les drapeaux de Satan, contre le spiri.
tualisme, contre les lois du ciel et pour la défense du
matérialisme, etc. Qu'on dise maintenant que le gou-
vernement de Victor Emmanuel, qui laisse faire de telles
choses, n'est pas le règne de l'enfer sur la terre !

Evidemment on ne dort pas tranquille en lialie, les
préparatifs de guerre indiquent qu'on s'attend à toute
autre chose qu'à une paix douce et prolongée.

Le général Mezzacapo, ministre de la guerre, prend
toutes les mesures possibles pour mobiliser l'armée et
pour mettre complètement sur le pied de guerre 300,000
hommes de première ligne et 150,000 de deuxième. Il
a aussi demandé et obtenu une somme de dix millions<
rien que pour fortifier la ville de Rome et la défendre
contre un débarquement sur les côtes voisines. Cela
dénote de graves préoccupations et des embarras subits
dans les relations de l'Italie avec les autres puissances.
Mais, à l'intérieur, que fait-on pour dissiper le mécon-
tentement universel, pour réprimer les excès des i-adi-
caux ou pour prévenir les luttes intestines et implacables
dont la guerre extérieure deviendrait le signal ?

On ne peut rien faire, parce que le gouvernement n'a
dans ses mains que la force brutale, et s'il doit s'en servir
pour des entreprises belliqueuses, le voilà désarmé contre
tous les éléments de désordre qu'il a lui-même accumu-
lés. Ainsi, la question de l'Italie-une revient à flot à la
moindre perturbation, de même que, dans chaque per-
turbation, elle a sa part de responsabilité.

PETITES NOUVELLES.

Le correspondant romain de l'inivers annonçait der.
nièrement la bénédiction par le St. Père d'une statue de
St. Pierre, fac-simile de celle dont nous avons tous cm-
brassé le pied dans la Basilique vaticane, à Rome. Cette
statue est destinée à Notre-Dame de Montréal. Nous
sommes heureux de voir que cette pieuse coutume d'ho-
norer St. Pierre s'implantera bientôt en cette ville. Nous
devons cependant, en rappelant à l'Union-Allet sa pro-
messe, la féliciter d'avoir eu la première l'idée de ce
projet. Lors des noces d'or de Sa Grandeur Mgr Bour-
get, le Bureau en offrant l'obole de l'Union, formula le
désir que cette somme fit partie d'une souscription ulté.
rieure et plus considérable destinée à l'achat d'un facsi-
mile de St. Pierre au Vatican. Elle devra avoir sa place
dans la nouvelle et splendide église cathédrale en cons.
truction. Le Bureau actuel n'a pas perdu de vue cette
promesse et s'en occupera probablement cet hiver.

Notre ancien camarade, Michel Barsotti, ennuyé de ne
voir pas venir le jour où il pourra reprendre son Re-
mington au service du St. Père, s'est décidé l'an dernier
à combattre autrement, c'est-à-dire par la plume. Il a
donc créé un journal, qui paraît sous le ti*tre de FIDELE.
Un vrai journal Zouave, un pur organe des principes
ultramontains. Nous offrons de tout notre cœur nos
félicitations à ce soldat Fidcle, et nous lui souhaitons les
succès qu'il mérite.

Nous acceptons avec plaisir l'offre qu'il nous fait d'é
chauger avec notre Bulletin, assuré que nous sommes
que nous y gagnerons.

M. Barsotti, en écrivant au bureau, envoie une poignée
de mains à tous ses camarades du Canada, en particulier
à MM. Lachapelle, Lamarche, Forget-Despatis et Lan-
glois.

M. Paquet, le vieux Clarles, nous- écrit régulièrement
du Vatican ; il espère toujours de plus en plus nous voir
arriver bientôt à Rome.

Dans sa dernière, M. Paquet nous informe que la cha-
leur a été plus grande que jamais cet été ; du mois de
mai au mois de septembre, il n'est pas tombé un grain
de pluie à Rome. Mais personne, ajoute notre corres.
pondant, ne supporte mieux cette atmosphère des zônes
torrides que Sa Sainteté. Hormis son infirmité aux
jambes, infirmité dont il souffre depuis grand nombre
d'années, Pie IX est admirable de santé.

Un ancien camarade, de Belgique, M. Picard Cajot,
dans une lettre adressée à un membre du Bureau, nous
prie de le rappeler au souvenir de ses amis les Castors :

,nous assurons M. Picard Cajot qu'il n'a pas été oublié
par ses amis d'ici.

Le vapeur Qucen ictoria, de honteuse mémoire, est
devenu la proie des flammes.-

" Qui mange du Pape en crève." Ou... en brule.
N'est-ce pas vrai ?
M. Tassé, notre Président général, est venu à Montréal,

la semaine dernière, pour rencontrer le Bureau de
Régie.

A cette réunion du Bureau, le Trésorier a fait son
rapport sur le retour des listes distribuées dans les diffé
rentes sections pour la souscription Cousineau.

Le montant est plus élevé qu'on avait espéré le voir
monter.

Dans le prochain No., le Bureau fera son rapport
ofliciel, sur cet objet.

AVIS.

(Officiel.)
Les membres de l'Union.Allet, section de Montréal,

sont priés de se réunir dimanche prochain, le '0, à 4
heures P. M. à l'école de l'Evèché, rue Ste. Marguerite.

Montréal, 21 septembre 1877.
C. Canox,

V.-Présid. local pour Montréal.

M. le Secrétaire-Trésorier de l'Union-Allet nous prie
d'informer nos abonnés qu'il enverra à chacun, dans le
cours du mois prochain, son compte d'abonnement, et
sollicite d'avance le bon vouloir et l'empressement de
tous à le satisfaire.

C'est dimanche prochain, le 30 du courant, qu'aura
lieu le tirage défluitif de la loterie du Musée Zouave de
M. Chs Paquet. Pour aucune raison, la chose ne sera
difdérée cette fois. Le tirage anra lieu à l'école de l'E-
vèché, rue Ste. Marguerite, à 4 heures P. M.



BULLETIN DE L'UNION-ALLET

IGNACE DE LOYOLA

Suite el fin - loir le numéro du nois dernier).

Avec un pareil fondateur, avec une pareille institution,
avec de pareils hommes inscrits sur les registres du
catholicisme sous le nom de Jésus, le monde moral devait
bien vite appartenir à l'empire de leurs vertus. Le roy-
aume des âmes devint l'apanage de ceux qui, à l'exemple
de Jésus, procédaient à leur pacifique conquête par la foi,
l'humilité, et la pauvreté. Depuis l'apostolat des douze
apôtres, les hommes n'avaient plus assisté à une aussi
merveilleuse propagation des idées, des doctriiies, des
couvres de Dieu. Nés d'hier, les jésuitps étaient partout.
La peur de l'ennemi valut aux disciples de Loyola les
honneurs de l'apothéose. Les jésuites furent canonisés
de leur vivant par ce cri de l'impiété : Plus de Dieu !
Plus de jésuiles ! Et ce cri sacrilége retentit plus haut
et plus fort, après quatre sièclcs, échos d'une haine im-
placable, mais hosannah sublime d'une gloire dont les
martyrs et les confesseurs seraient jaloux.

L'ennemi eut donc peur, et il fit peur aux rois et aux
peuples. Les rois furent plus difficiles à émouvoir. En
France, depuis Philippe le Bel, on ne brûlait plus les
juifs et les teipliers pour avoir de quoi falsifier les mon-
naies. On faisait même quelquefois de mauvais rêves.
Jacques de Molay, ce templier de haute mine qui cita au
tribunal de Dieu Philippe le Bel, qui aurait préféré y
venir un peu plus tard, dut troubler quelquefois le som-
meil des Valois. Les peuples ignorants, crédules et d'un
caractère ombrageux, vinrent en aide à l'ennemi. Avec
cette science du mensonge et cette habileté infernale de
l'hypocrisie que nul ne dépassera jamais, l'ennemi, c'est-
à-dire le protestant, le libre penseur, le révolutionnaire
et le radical ii herbe, donna le change à l'opinion popu-
laire.

La vérité dans ce qu'elle a de plus noble, de plus
auguste, devint le mensonge. Le menteur ce ne fut pas
Calvin, Luther, Zwingle, Voltaire et consorts : ce fut le
jésuite. Mais, malgré l'art infini de l'ennemi à mentir, à
prévariquer les lois morales et divines, à pratiquer le faux
moral et l'escroquerie appliqués au domaine des idées,
il ne peut tout à fait induire en erreur le peuple. Celui-
ci n'a jamais dit que Bobespierre, que Marat, que Danton,
que Tropmann ou Dumolard fussent des jésuites. Ces
gens-là étaient trop honnûtes pour qu'on les traitât de
jésuites.

Or donc les rois chassèrent les jésuites. Ce que voyant,
les rois voisins, plus madrés, plus malins, les recueilli-
îent. Cette expulsion n'empêcha pas les dits rois d'étre
assassinés par les coquins. Mais s'ils ne les avaient pas
expulsés, n'au.raient-ils pas été assassinés plus tôt ?

Le jésuite est l'ennemi naturel de la société. J'accepte
cette proposition comme le premier terme d'une syllo-
gisme ; niais comme j'ai du penchant pour la logique, je
pose de suite le sesoud terme du syllogisme, etje dis aux
radicaux: " Votie plan avéré, non contesté par vous,
" est de renverser la société telle qu'elle est ; eli bien 1

alors, puisque vous travaillez avec les jésuites à la
même Seuvre. ainiez-les donc un peu. Vous voulez

détruire la société, parce qu'elle est trop riche, et vous
voulez vous tailler en plein drap du prochain un man.

" tenu doublé de zibeline. Soit ! Mais alors, comment
expliquez-vous que les jésuites, qui sont gorgés de
richesses, qui passent leur vie à tromper le pauvre
peuple, à capter les vieilles filles, les veuves inconsola-

" bles et à faire peur du diable aux vieux garçons, com-
ment, dis-je, expliquez-vous que les jésuites tiennent à

" détruire une société où ils trouvent tant de jouissan.
" ces ?

" Les voyez-vous d'ici, en plein socialisme, se parta-
geant avec vous la fortune publique ? Mais vous
n n'auriez pas assez de deux mille rues Haxo et de trois

" mille murs de la Roquette. Vous connaissez, n'est-ce
pas, la rue Haxo ? Ce bon monsieur Ferré, ee n'était
pas un jésuite celui-là ? "
Le dégoût, la tristesse arrêtent ma plume. Le sarcas-

me est un fouet trop noble jour châtier d'impudents
mensonges, d'audacieuses calomnies. MENTEZ, MENTEz
TOUJOURS, IL EN RES'IPA QUELQUE CHOSE ! C'est là leur
devise.

Je connais les jésuites depuis longtemps. Je n'ai pas
eu la bonne fortune d'ètre élevé par eux, niais je les ai
fréquentés dans tous les pays, et je considère comme
l'honneur de mon humble vie d'avoir eu l'occasion de
leur rendre justice à la tribune de la protestante mais
loyale et généreuse Angleterre. Si croire en Dieu, si
s'estimer assez haut pour penser que notre ame immor-
telle émanée de Dieu va lui revenir ; si être assez clair.
voyant pour voir ce Dieu unique et créateur dans l'éclo-
sion de toutes les merveilles de l'univers ; si croire au
Christ, en son vicaire infaillible ; si marcher dans la vie
en s'appuyant sur les principes du droit politique et du
droit religieux ; si s'iimîaginer que le devoir d'un chré-
tien et d'un lonnète homme est de pousser la foule vers
Dieu et les grands principes qui en découlent ; si com-
prendre que chacun, selan sa force, a une mission à rem-
plir et porte en son cœur un apostolat spécial ; si tout
cela c'est du jésuitisme, moi aussi je suis un jésuite,
moins ses vertus.

Je suis d'ailleurs un peu leur débiteur. Il y a bien
longtemps, j'allais dans uni de leurs colléges embrasser
mon neveu O'Connor. Je me sens rajeuni et ému au
souvenir de la réception qu'ils ont bien voulu nie faire.
Les élèves allaient partir en vacances. Avant la distri-
bution des prix, il y avait une représentation théâtrale.
On joua le Bourgeois gentilhonime, puis une tragédie du
père Cahours, pleine de beaux vers : Diorlétien ù Salone.
L'éfl've qui remplissait le principal rôle de Molière s'ap-
pelait ANATOLE DE BENGY. Depuis, il a joué le drame .
Les assassins le firent prisonnier avec ses héroïques
compagnons. Le bourreau chef sortit de sa poche une
liste : c'étaient les noms des victimes.- " Qui s'appelle
Bougie, ici ?" s'écrie-t-il. Anatole de Bengy s'approche
avec le sourire caustique que l'on sait " Ah ! ça, vous
ne savez donc pas lire, mon bourgeois, B. E. N. G. Y., ça
fait Bengy ; c'est moi !

Une détonation se fit cin tendre, les cinq jésuites tombé-
rent la face contre terre.

On ne fut pas du tout surpýris à la rue de Sèvres. On
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pria beaucoup, on ne pleura pas ; on n'est pas jaloux.
Chacun son tour, il faut bien qu'il y en ait qui arrivent
premiers dans la maison où Ignace les attend.

Après la distribution des prix, les élives qui ne de-
vaient plus revenir chantèrent le chant des adieux. Tous
pleuraient ; car ils ne quittaient pas des pions payés à
l'heure et à la course, ils quittaient des maitres bien-
aimés qui leur ont continué, à travers la vie, le dévoue-
ment, la fidèle amitié prodiguée par eux -aux jours de
l'enfance.

On me fit l'honneur de me demander quelques paroles.
Au sein du parlement, devant l'aréopage de tout ce que
mon pays compte d'illustrations, je n'ai jamais éprouvé
d'émotion aussi vive. C'est que, pèlerin catholique,
sans mandat comme sans mission, je me trouvais sur
íne terre qui n'était pas celle de ma patrie, et quipar sa
faveur et le zèle de sa charité catholique, me rappe-
lait que ma bien-aimée Angleterre était encore bien
loin de la vérité. Mon Irlande catholique était alors
persécutée, et à peine si trois de tes enfants étaient là
devant moi, les élus de la plus noble, de la plus sainte
instruction.

Je ne fatiguerai pas mes lecteurs en reproduisant in
extenso mon allocution : voici nes dernières paroles. Le
journal The Tablet a cru devoir les reproduii-e. Je copie
sur ses colonnes :

1 Et vous, maitres illustres, au nom des catholiques
de la Grande-Bretagne, perme ttez-moi de vous adresser

" les remerciments de ma conscience et de mon âme.
Ce n'est pas un Irlandais qui parle, c'est un Anglais

"je ne sépare pas le bras droit d'Erin de sa tête et de
" son cœur. Je vois avec tristesse et joie plusieurs de

mes compatriotes réunis autour:de vous : avec tristes-
se, parce qu'ils sont peu- n-onibi-eux ; avec joie, parce

" qu'ils reviendront parmi nous nourris de cette manne
" sainte de l'instruction catho!ique dont vous êtes de par
" le monde les plus autorisés dépositaires. Vous Ctes
" exilés ; ce n'est pas pour longtemps. La conscience
" catholique indignée passe des murmures à la révolte.
4 De grandes voix se font entendre, de grands combat-

tants se lèvent. Avec les O'Connel, les Mon talembert
" et tant d'autres, !a liberté religieuîse est revendiquée.
" L'heure de la liberté va sonner : elle annoncera celle
" de la régénération de la jeunesse catholique, car vous
" en êtes les gardiens léréditaires et naturels. On enten-
" dra nn cri de joie dans toutes les familles.

" Et ce ne seront pas seulement les parents chrétiens
" qui seront dans l'allégresse, mais l'Europe conserva-
" trice tout entière. Vous serez plus nombreux pour la
" haute lutte. Vous continuerez ce siége visible et invi-
" sible que vous avez commencé contre la Révoution.
" Vous serez la société secrète de Dieu, de la foi, de la
"famille, de la société, contre les sociétés secrètes dont
" la trame criminelle s'étend sur toute l'Europe. On
" vous accuse de vous insinuer partou t, comme si vous

n'aviez pas, de par Dieu, le droit, le devoir de faire
pénétrer en tous lieux la'vérité. On vous accuse de
conspirer contre les Etats parce que vous combattez la

" Révolution : mais n'êtes-vous pas citoyens, électeurs ?
" Est-ce que Dieu se désintéresse des affaires de ce
4 monde ? L'avenir est plein de menaces : c'est l'avenir
" qui sourit à vos courages.

" Le Pontife romain, dont vous êtes les invisibles
satellites, a pu mesurer à la grandeur de ses bienfaits

"l'ingratitude humaine. Continuez à veilier sur ces
" enfants. Qui sait si la papauté et la religion n'auront

pas besoin d'eux dans des jours très-rapprochés ! Je

" redirai en Angleterre ce que j'ai vu. Puissent mes
" faibles paroles puiser dans mon respect et mon admi-

ration l'éloquence nécessaire pour parler des résultats
obtenus par le talent, uni au dévouement paternel et
à la plus haute piété ! "
J'avais prophétisé ; Lesjésuites sont rentrés en France;

ils ont ouvert leurs colléges ; ils ont enseigné à la face
d'un public hostile, sous l'oil d'une police défiante, d'un
journalisme haineux : on n'a pu rien leur reprocher,
que leurs triomphes annuels dans les personnes des
élèves leurs lauréats. La France catholique a pu donner
à ses enfants une instruction à sa guise. La France en
est-elle plus malade ? Les élèves des jésuites' ont-ils
déserté le service de la patrie ? Une émulation glorieu-
se et utile n'a-t-elle pas, au contraire, donné un nouvel
élan au professorat respectable de l'Université ? La
liberté n'est-elle pas le patrimoine héréditaire de tous ?
Et maintenant que l'histoire a parlé sur les malheurs du
dernier règne, les élèves des jésuites combattaient-ils un
combat anti-fran -ais contre l'unité italienne, soeur de
l'unité allemande 1

L'éclatante réponse que les faits adressent aux enne-
mis des jésuites ne les réduiront pas au silence, je le sais:
les esprits honnêtes sauront à quoi s'en tenir.

Remarquez bien ceci c'est toujours aux faibles que
la révolution s'attaque. La révolution est infâme, donc
elle est làche. Des petites soeurs, des frères ignorantins,
d'humbles prêtres: voilà ses adversaires de prédilection,
Elle crie " Au feu !" alors.

Après tout, elle s'y connaît en matière d'incendie, elle
qui a brulé Paris. Mais les forts, les puissants, c'est
autre chose. Le grand danger social, c'est le jésuite.
Certes, personne ne respecte plus que moi le droit de
propriété. Il est sacré, même chez les juifs du moyen-
âge, malgré les horribles trafics d'usure qu'ils entrepre-
naient. Il n'en est pas moins vrai que, danger pour
danger, si la puissance spirituelle d'un institut religieux
est un péril pour un Etat, l'exorbitante richesse d'une
famille de particuliers est une menace autrement terri-
ble. Je suppose qu'un banquier vienne à posséder vingt
milliards, trois milliards de plus que le revenu de toute
la France. Je suppose qu'un homme d'ambition et de
génie survienne dans la famille de ce banquier: qui
l'empêchera de jeter dans la balance politique de l'Eu
rope le poids de ses milliards? Je ne veux nommer per-
sonne, mais au congrès de Vrowe un banquier jui f offrit
d'acheter Jérusalem.

Mais soyez tranquilles, riches et puissants, la révolu-
tion ne vous coupera la tète qu'à )on escient, quand elle
sera maîtresse. En temps de gendarmes et de policemen,
c'est aux jésuites qu'elle en veut ; ce Font eux qu'elle
outrage : ils sont pauvres, aujourd'hui, comme au temps
où le duc de Saint-Simon leur faisait l'aumône, ils sont
miséricordieux, ils ne feront pas passer en police correc
tionnelle leurs insultours. Lono ONE.

NAISSANCES.

Le 7 du cturant, à Villa-Mentana, M. le Chevalier Al*. LalRocque
est devenu père d'une llile.

Le 7 du mois dernier, M. Henri )esjardins, D. M., ancien Zouave
Pontilical (t assistsnt-chii-nrgirn-major di l'arié pontillcale, est
devenu père d'une fill.
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Nous avons l'honneur d'informer Messieurs les ecclésiastiques que
nons venons dle fonder à Montréal, Rue Notre-Dame, 220, un dépôt d'or-
nements et d'orfièvreries d'Egilses fabriquées dans nos ateliers de Lyon et

-de Paris.
Nous aurons aussi -lo dépôt des statues religieuses et des vltraux artis-

tiques de la M.ison Champigneulle qui a obtenu les plus hautes reconpen-
ses aux expositions universelles et notamument à l'exposition universelle
die Roame pendant le Concile.

Messieurs les curos et les communautés religieuses qui voudront bien
nons farelhonneur d'une visite ebtiendront chez nons aux condfiions
disfar de fabrique les modèles les pls neuveaux et du neilletir goût.

ous arrivona en Canada sous les meilleurs auspices et avec de nom-
breuses lettres (le reconmandatlon de N.N. S.S., les Evêques de France
avec lesquels nons sommes en relations depuis longues années, nons nous
bornerons a citer celle que S. G. Monseigneur de Montpellier a bien voulu
lions remettre avant notre départ.

Frannois Marie Anatxsle De Roverd De Cabrlires, par la miséricorde
divine et la grfâce d~u St. SIC-ge apostoli ne évêque de Montpellier.

Certifions que la Maison COULAZ ci Cie.. dont le siége principal est
établi à Montpellier depuis 40 ans est très honorablement connue de Nous,
de tout notre clergé et du clergé des diocòses envIronnants, qu'elle a constam-
ment fourni notre cathédrale etla plupart de nos paroisses de tous les objets
relatif' au culte, à la satisfaction générale. Nous recommandons tout parti-
culièrement cette maison aux membres du clergé amûricnin. Nous som-
mes persuadé qu'elle justliiera pleinement la eonfiance qu'on voudra bien
lui accorder.

t F. M. ANATOLE, Evèque do Montpellier,
Montpellier, lo 24 avrIl 1874,

Nous soussigné, attestons que la presen te lettre est authentique, et que
la signature ci-dessus est vraiment celle de Mgr. l'Eveque de Montpellier.

Montéal,11 jin I71,t IGNACE, Ev. de Montréal.
Monitréal, 11 juin 1871,
Envoi sur demande de:dessins modèles, photographies ou on nature au

choix.
Toutes les demandes devront être adressées à M. R. Beullac, Directeur-
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